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Contrôle qualitéVC1

L’UnionChoraledeVevey
célèbreson150e anniversaire
ANNIVERSAIRE
Concert événement pour l’UCV,
qui entonnera une messe
de Mozart et deux anthems
de Haendel accompagné
de l’OCL à l’Auditorium
Stravinski à Montreux. Zoom
sur une formation historique.

BERNARD HALTER

B ien des formations cho-
rales romandes ont une
longue histoire, mais af-

ficher cent cinquante ans d’exis-
tence demeure exceptionnel. Le
triple jubilé ne peut dès lors que
se fêter en mettant les petits
plats dans les grands. Pour l’oc-
casion, l’Union Chorale de Vevey
(UCV) s’adjoint les services de
l’Orchestre de chambre de Lau-
sanne (OCL) pour un concert à
l’Auditorium Stravinski de Mon-
treux. L’événement bénéficie de
l’engagement d’un comité qui ne
compte plus ses heures de travail
et qui a œuvré à l’édition d’une
superbe plaquette commémora-
tive de quarante pages.

Le chœur se dote
d’une réputation qui lui

assurera une large
représentation,

notamment lors
des Fêtes des

Vignerons,
de 1865 à 1977

Il n’est que de se pencher sur
l’histoire de l’UCV pour mesurer
l’importance du rôle joué de tout
temps par la formation. D’abord
appelée Société Chorale, la pha-
lange voit le jour en septembre
1859 avec vingt et un chanteurs.
Elle donne son premier concert
en 1860 sous la direction du chef
et compositeur Henri Plumhof,
lequel en tiendra les rênes jus-
qu’en 1887. Le chœur d’alors se
dote d’une réputation qui lui as-
surera une large représentation,
notamment lors des Fêtes des
Vignerons, de 1865 à 1977. 1924
marque ses débuts avec l’OSR.

En 1927 naîtra de la fusion de
la Société Chorale et de l’Echo
du Léman un chœur toujours
exclusivement masculin. L’appel-
lation actuelle est adoptée. De
1930 à 1956, Carlo Hemmerling
sera à la tête de l’UCV, avec des
pièces aussi bien populaires que
classiques. L’ensemble devient

mixte dès 1956, avec Emile Cor-
naz, et s’ouvre ainsi aux perspec-
tives inépuisables du répertoire
d’oratorio, largement exploré
par la suite par Jean-Jacques
Rapin (1970-1985), Hervé Klop-
fenstein (1985-1986), Georges-
Henri Pantillon (1986-1998) et
aujourd’hui Luc Baghdassarian.
Forte d’une centaine de mem-
bres, l’UCV donne diverses gran-
des œuvres du répertoire sym-
phonique, à raison d’un à deux
concerts par an.

Le chœur peut s’enorgueillir,
depuis 1998, d’avoir à sa tête un
musicien accompli et talentueux,
en la personne de Luc Baghdas-
sarian, pianiste et chef d’orches-
tre, formé auprès de Carlo Maria
Giulini. Sous l’impulsion de ce
directeur artistique passionné et
chaleureux, le chœur se montre
à la hauteur, entre autres, de
Bach, Mozart, Beethoven, Bra-
hms et Poulenc. Les qualités de

chef d’orchestre de Luc Baghdas-
sarian permettent, au surplus, à
l’UCV de collaborer avec l’Or-
chestre de Ribaupierre, nanti du
même chef titulaire.

Soli féminins redoutables
A Montreux, les chanteurs

donneront avec l’OCL – outre
Haendel – la Messe en ut mineur
K. 427 de Mozart, dont les par-
ties solistes, féminines surtout,
sont redoutables. Aguerries, la
soprano Blandine Charles et la
mezzo-soprano Ester Ferraro
s’acquitteront de cette tâche ma-
gnifique tandis que Frédéric
Gindraux, ténor, et Benoît Capt,
basse, compléteront la distribu-
tion.£

UCV, OCL et solistes (Mozart,
Haendel) à Montreux, Auditorium
Stravinski, mercredi à 20 h 15.
Loc. 021 925 94 94 ou 021 961 11 31
et Fnac.

COMMUNION Un siècle et demi après sa fondation, l’Union Chorale de Vevey affiche encore une belle vitalité avec Luc Baghdassarian à sa tête (7e depuis la gauche
au premier rang). Et elle le prouve mercredi à Montreux avec un programme Mozart et Haendel. VEVEY, LE 9 JANVIER 2009
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Témoignagesdeceuxqui font l’UCV
Eric
Cogniat,
choriste.
Eric Cogniat
est un jeune
ténor arrivé
en Suisse en
janvier 2008.

«J’ai tout de suite cherché un
chœur. A l’Union Chorale de
Vevey, j’ai été accueilli à bras
ouverts!» Impliqué, Eric
Cogniat rejoint d’emblée
le comité. «C’est une façon
de se faire connaître, j’ai dé-
couvert une très bonne am-
biance. Les gens connaissent
bien le répertoire. On sent une
fidélité de longue date avec la
musique. Luc est un grand
chef, exigeant. C’est très sain,
cela nous oblige à donner le
meilleur de nous-même!»

François
Murisier,
président.
«Le rôle de
président est
un énorme
travail, j’ai pu
m’en rendre

compte dès ma prise de fonc-
tions, qui a coïncidé avec une
période très riche, confie Fran-
çois Murisier. Le comité est
très investi. Il y a tout une
foule d’éléments humains
à prendre en compte pour
préserver la magie qui permet
à un ensemble de cent person-
nes de chanter ensemble. Ma
tâche consiste à trouver l’har-
monie entre les chanteurs et le
directeur artistique. Heureuse-
ment, celle-ci coule de source
avec Luc!»

Christine
Grobéty,
choriste.
«Pour moi, il
y a une har-
monie totale
dans la musi-
que, un souf-

fle de vie qui permet une
communication humaine, une
communion entre tous», expli-
que Christine Grobéty, qui
précise encore qu’«une vertica-
lité certaine élève l’âme, par le
chant, par la musique». Cette
fidèle choriste aime l’UCV pour
le choix des œuvres et leur
rapport étroit à la spiritualité.
«Notre chef a toutes les quali-
tés: talent, patience, charisme.
Et l’amour des hommes et de
la musique!»

B. H.

Histoirediablement fine
SPECTACLE MUSICAL
Mise en scène par Patrick
Lapp pour le Festival Musique
et Neige des Diablerets,
L’histoire du soldat apparaît
maligne et facétieuse.

Pour être savourée jusqu’à la lie
ou plutôt jusqu’à son impitoya-
ble dénouement, l’œuvre du
duo Stravinski et Ramuz néces-
site une précision diabolique.
Une exigence que Patrick Lapp
a bien pénétrée malgré son
emploi de trublion radiophoni-
que de la musique classique.
En mettant en scène L’histoire
du soldat avec la brillante com-
plicité du chef d’orchestre
Claudio Vandelli, il a su trouver
le ton juste entre tragédie et

burlesque, inscrivant le propos
faustien de l’écrivain vaudois
dans une belle épure dramati-
que.

Sur la scène de la Maison des
Congrès des Diablerets, le
drame d’un homme qui vend
son violon (âme) au diable se
joue à huis clos au cœur d’un
bistrot. Portée par le talent de
narrateur de Jean-Charles Si-
mon, la fable prend des allures
de thriller satanique. Alors que
Patrick Lapp se glisse dans la
peau d’un démon sardonique,
surprenant et égayant le public
sous ses diverses formes mé-
phistophéliques, Pierric Ten-
thorey incarne avec une dou-
ceur, tendue de souffrance, le
jeune soldat qui lui vendra son
âme. Au rythme de la musique

expressive et ciselée de Stra-
vinski, interprétée avec brio
par sept musiciens (dont les
impeccables violoniste Alexan-
der Grytsayenko et clarinettiste
Aleksander Tasic), les tableaux
se succèdent sans fausses no-
tes. En se muant de serveuse en
amoureuse de manière un peu
anecdotique, la jolie danseuse
Clémentine Jaccoud ne par-
vient pas à retenir la force du
mal qui rattrape le soldat. Il
sera condamné à être jeté aux
enfers car, comme le dit Ra-
muz: «On ne peut pas tout
avoir, c’est défendu!»

CORINNE JAQUIÉRY

Les Diablerets, Maison
des Congrès. Vendredi, 20 h
et samedi, 18 h 15. 024 492 31 80.

Unhommage(trop)appuyé
CRITIQUE
Pascal Rinaldi crée,
au Crochetan, une ronde
de chansons inspirées par
l’œuvre de Corinna Bille.

Le chanteur Pascal Rinaldi
s’est laissé bercer par l’œuvre
étrange et sensuelle de Co-
rinna Bille. Enchanté, troublé
par les pages de l’auteure valai-
sanne, il s’est mis en tête de lui
composer un hommage musi-
cal. Voici donc le Salon ovale,
créé au Théâtre du Crochetan
sous la direction de François
Marin. Une ronde de chansons
inspirées par les écrits de Co-
rinna Bille et interprétées avec
conviction par une équipe de
chanteurs et musiciens de la

région. Ainsi d’Edmée Fleury,
de Romaine ou encore de De-
nis Alber.

Dans une scénographie
jouant de l’onirisme, entre
grand voile blanc et faux nua-
ges de toile, ou de la sauvage-
rie (costumes comme déchi-
quetés par des animaux sylves-
tres), les artistes enchaînent
les chansons rythmées ou mé-
lancoliques, inquiétantes ou
romantiques. On aimerait pou-
voir se laisser emporter de bon
cœur par cette farandole d’élo-
ges. Trop d’éléments kitschissi-
mes, frôlant parfois le ridicule,
nous retiennent. Ainsi de ces
grosses pierres supposées sym-
boliser la nature et la monta-
gne, si chères à l’auteure valai-
sanne. Des pierres portées en-

suite en masques sur des corps
dansants. Ou encore les inces-
sants allers-retours sur le pla-
teau du socle d’où jouent un
accordéoniste et une violoncel-
liste.

A trop vouloir instiller de
l’étrange dans cette création,
on en a visiblement perdu l’im-
pulsion naturelle. Dommage,
car les interprétations d’Ed-
mée Fleury ou de Denis Alber
offraient le plaisir d’être très
justement habitées.

ANNE-SYLVIE SPRENGER

Théâtre de Vevey, demain.
Rés. 021 925 94 94. Théâtre
du Passage, Neuchâtel, mercredi.
Rés. 032 717 79 07. Théâtre
Benno Besson, Yverdon, mercredi
28 janvier. Rés. 024 423 65 84.


